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= CORRESPONDANCE. 


— Sur la dispersion d'un courant turbulent d'air 
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bution des écarts obéissant à la loi normale de Gauss, on a (*) 
(a) hr,=B 


ou 
; [3 1 
(as) m7 Vas 
en désignant par À la précision de mesure, par 5 l'écart type, et par B une 
constante. | je 
Ces lois se sont vérifiées avec un modèle de laboratoire (*) et par expé- 
riences faites dans le sol (*). | 
2. Voyons si la formule (1) est aussi applicable au cas de la dispersion 
par convection turbulente d’un courant d’air. MM. Luntz et Japy ont 
mesuré la chaleur alors emportée par convection. Soit T la température le . 
long d’une droite æ—+, en fonction de l’ordonnée y. Ces auteurs ont 
obtenu la relation ‘ 


(2) Tao. 3) = To(a) AP) 


T(x,, y) étant la température au point (Lo y}et T,(æ,) la température le 
long de la droite Ox. Puis ils ont, d’après M. Eaylor, utilisé, dans le voi- 
sinage de la source, la relation 


| B 
(3) A(m)= = 
0 


B étant le coefficient de turbulence. | Ca 
Si l’on compare (3) avec (1), on y trouve, en gros, une similitude statis- 


tique entre le courant turbulent d’air et l'écoulement des eaux souterraines. 


Le flux,de chaleur traversant un plan æ— x, est égal à la chaleur Q 
fournie par la source, en négligeant la conductibilité thermique et le 
rayonnement. On aura donc 


(4) Q= ff eeuT(æ, Y)4S 


étant la densité de l'air, c sa chaleur spécifique, à pression constante, 


et u sa vitesse moyenne de la direction æ. Pratiquement on peut supposer 


3\ 


) K. KiraGawa, Mém. Coll. Sc. Univ. Imp. ÉD 15, 1932, p- 203. 
) 1bid., À, 17, 1934, p. 37 et 435. 
) 


(C 
(* 
(5) Jbid., À, 18, 1935, É 129. 
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la densité constante (‘). La chaleur spécifique reste constante entre 
o° et 100°(°). 

3. Etudions une source de chaleur rectiligne de longueur infinie, et 
disposée le long d’un axe oz normal au plan des æy (fig. 1); si la source 


Z 


# 


fournit Q calories par centimètre et par seconde, on obtient la formule 
suivante pour la distribution des températures, en posant dS —1 *< dy 


dans (4) 


B?y? 


pc Gr) “ e à dy — VTpc UTo (%o)Zo “ Ets 


Remplaçant T,(æ,) par cette valeur dans (2), on a alors 


La distribution des températures obéit donc à la loi de Laplace-Gauss. 
En changeant d'échelle, on aura 


Ë x L Ta 

(6) z Lio J)=-—e ele 
res \ à 270 
avec 

; @. 
(7) EC, ee a) 
et 

(cr I 

8 É— - Ses, 
Se) à To V2B 


La relation (8) est de même forme que (1 bës). On y retrouve mainte- 


* nant sur le courant d’air, la notion de proportionnalité de l'écart type 5 
; prop YP 


et de l’espace parcouru x,, comme déjà signalée sur l'écoulement des eaux 


(5) Lanpozr et BôRNSTEIN, Phys. Chem. T'abellen, 2, 1923, p. 1274. 
(*) Lannozr et BôRNsTIN, Phys. Chem. Tabellen, 1, 1923, p. 43. 
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souterraines. L'écart type est en général une fonction linéaire de l’espaceæ, 
et de la vitesse moyenne u. 

Il y a donc similitude statistique entre la dispersion de la chaleur 
emportée par convection turbulente du courant d’air et la dispersion par 
sous-sol de l'écoulement des eaux souterraines. 


PESANTEUR. — Principe d'une méthode de mesure rapide de g 
en valeur relative. Note de M. Gérarp BEenrranp, transmise par 
M. Aimé Cotton. 


M'étant proposé de mesurer l’accélération de la pesanteur par une 


méthode statique, j'ai été conduit à imaginer une méthode de mesure des . 


forces qui semble susceptible d’autres applications. Cette méthode fait 
appel aux propriétés dynamiques des cordes vibrantes, mais, par sa 
rapidité, elle s'apparente aux méthodes de mesures statiques. 

Une corde verticale est tendue par le poids Mg d'une masse M. La fré- 


quence de sa vibration fondamentale F —1/2L ÿMg/y varie avec g et peut 
permettre d'en déterminer les variations ; de la mesure de F on déduira la 


valeur de g grâce à un étalonnage préalable de l'appareil, réalisé en ajou- 


tant des surcharges connues à la masse M. 


Une bonne mesure de g exige que l’on puisse déterminer F (en valeur 


relative) avec une précision de l’ordre de 10"; ceci est possible par la 
méthode décrite ci-dessous utilisant un multiplicateur de fréquence. 

Pour faire produire à la corde le courant de fréquence F qui agit à 
l'entrée du multiplicateur de fréquence, on emploie un montage rappelant 
le principe du pick-up : la corde est constituée d'un métal ferromagné- 
tique et vibre au voisinage des pôles d’un aimant en fer à cheval entouré 
d’un bobinage où les vibrations de la corde induisent une f. é. m. de fré- 


quence F; cette f. é. m. est ensuite amplifiée en évitant toute possibilité de 


réaction des circuits suivants sur la corde. Quant à l'entretien des vibra- 
tions de la corde, il peut se faire par un procédé électromagnétique utilisant 
une lampe triode ou par un jet d’air (son de sillage). 

La mesure des variations de F se fait en multipliant cette fréquence de 


façon à obtenir une haute fréquence de l’ordre de 1000 kilocycles qui en | 


soit un harmonique d’ordre très élevé et qui en suive fidèlement les faibles 
variations relatives. 


Le multiplicateur de fréquence fonctionne par synchronisation d’oscilla- 
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teurs à lampes; chaque étage est accroché sur un harmonique du précédent 
et en suit parfaitement les variations tant que celles-ci sont assez faibles. 
Mes essais ont porté sur le montage d’un multiplicateur de fréquence plus 
simple et moins encombrant que ceux utilisés ordinairement; des facteurs 
de multiplication de 10 par étage sont faciles à obtenir, et la zone de 
synchronisation est assez large pour l’utilisation envisagée, les variations 
de g à la surface de la terre étant faibles. 

La mesure des variations de la haute fréquence obtenue est alors facile 
à faire avec précision et rapidité par comparaison avec la fréquence voisine 
d’un oscillateur stabilisé par quartz, et différentes méthodes utilisant des 
doubles battements pourront donner la précision nécessaire. 

Les corrections auxquelles peut donner lieu la méthode se classent de la 
façon suivante : 

1° Dilatation thermique de la corde. 
2° Correction de raideur; elle n'intervient que par ses variations liées 
à celles du module d'Young. En employant une corde en invar de 
dimensions convenables, ces deux premières corrections peuvent se com- 
penser. Elles sont d’ailleurs faibles, de l’ordre de 10° par degré. 

3° Correction d’amplitude; la fréquence des vibrations de la corde 
dépend de leur amplitude; celle-ci est assez difficile à mesurer directement; 
il suffira de la repérer en mesurant une grandeur qui en dépende, par 
exemple la f. é. m. à la sortie de l’amplificateur et de déterminer au 
préalable comment varie la fréquence en fonction de cette f. é. m. 

4° Entraînement du support; il faudra éviter toute possibilité de 
résonance qui modifierait, dans une proportion peut-être variable, la 
fréquence propre de la corde. 

5° Variation de la poussée d’air; la correction est facile à évaluer. 

Des essais réalisés avec une multiplication assez faible (7 10) ont 
donné de bons résultats quant à la sensibilité obtenue par l'écoute des 
battements de la fréquence finale avec une fréquence voisine; ils ont 
montré la grande importance de la correction d'amplitude et la nécessité 


d'éviter toute réaction des circuits oscillants sur la corde. 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur l'indétermünation dans l’espace des moments 
et l’origine des gerbes à eæplosion. Note (') de M. Gzes WaraGmin. 


Dans quelques Notes récentes (?) nous avons présenté les idées suivantes. 
Il existe une nouvelle espèce d’indétermination dans l’espace des moments, 
correspondant aux limitations de nos possibilités de mesure des impulsions, 
ces limitations dérivant de la nature des forces de rayonnement $. Il est 
possible de formuler cette indétermination au moyen d’une nouvelle 
algèbre des états quantiques, Dans celle-ci, on substitue au système com- 
plet de fonctions propres des opérateurs —1h(9/0x) de l'impulsion p 
(ondes planes) un nombre fini d'états quantiques représentés par d’autres 
fonctions qui ne sont pas en général orthogonales, mais qui, pour des 
valeurs de p inférieures à une valeur critique h/r, —b—137mc, ne 
différent que très peu des représentations ordinaires de la théorie quantique. 

Ces états sont définis par rapport à des mesures faites avec des appareils 
en repos dans un système Lorentzien. Pour les valeurs de p, relatives à ce 
système, telles que p > b, un état quantique nouveau remplace tout un 
ensemble x (p) des états quantiques ordinaires, qui apparaissent indiscer- 
nables à l'observateur Lorentzien. En se rappelant la corrélation entre les 
états quantiques et les cellules de phase, on peut dire que pour p > b les 
cellules quantiques nouvelles s’obtiennent par fusion d’un nombre » des 
cellules ordinaires contiguës, ce nombre n (p) étant l'inverse du facteur de 
convergence ((p). Dans l'intervalle (p,p+dp)il y a dz=(87/c*) V.G(p)p*dp 
états quantiques nouveaux. 

L’invariance relativistique se trouve satisfaite si l’on introduit dans le 
formalisme de l’électrodynamique (relativistique) des opérateurs qui 
dépendent des modules invariants des différences de deux 4-vecteurs pet 


si l’on attribue la non-orthogonalité des états et leur indétermination à la 


nature de l'interaction entre les corpuscules observés et les appareils de 
mesure liés au système de référence employé. « Il existe toujours dans le 
dispositif des mesures une partie d’un appareil qui constitue le système de 
référence proprement dit (par exemple dans le cas du y-microscope c’est 
le diaphragme de l'objectif qui détermine la diffraction). Une analyse 


(*) Séance du 20 juin 1938. 
(?) Boletim da Faculdade de Filosofia da Universidade de S. Paulo, 1, 1938, 
p. 31; À. Acc. Lincei (en cours de publication). 
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détaillée montre que par rapport à un tel système, le produit Ap, Ax devient 
beaucoup plus grand que À pour p >> bet tend à l’x pour p + æ. » On peut 
construire un exemple des représentations des états satisfaisant l'algèbre 
nouvelle en substituant les représentations ‘usuelles o(p, æ) des ondes 


planes, par Y(p, æ) 
(1) gG,2)= f Gp, D dkot& ©), 


où G'(p, £) est une fonction de p telle que, pour p <b, Ÿ s'approche 
sensiblement de o et G' de la fonction Ô(p—#) de Dirac tandis que, 


a 


pour p< b, G' est du type de la fonction de Gauss + exp | — AN 


où Ap est défini par 
(2) ST V.G(p)p'Ap= n (p). 


L'algèbre des états quantiques non-orthogonaux est basée essentiellement 
sur l'importance de l'interaction des objets observés avec Les appareils de 
mesure et, par conséquent, sur l'importance du choix du système de réfé- 
rence (en accord avec les idées connues de Bohr). 

Remarquons aussi que l’indétermination décrite ci-dessus n’est pas une 
conséquence de l’indétermination dans les régions de l’espace-temps de 
dimensions Ax << r,— h}b discutée par plusieurs auteurs (*). Car, selon le 
principe de complémentarité, les mesures de précision maximale de l’im- 

pulsion doivent être faites en laissant indéterminés l’espace et le temps. 
Cette indétermination des moments peut être due ou à la participation des 

_neutrinos, dont nous ne savons pas mesurer l'impulsion jusqu’à présent, ou 
bien à la participation des gerbes, des électrons pesants etc. 

Par la méthode des états non-orthogonaux, on obtient des résultats 
convergents dans les problèmes de l'énergie propre et le break-down des 
formules ordinaires pour les chocs de grande énergie et de grand angle de 
diffusion. En effet, en observant que le facteur de convergence réduit les 
pertes d'énergie par rayonnement, on se rend compte du pouvoir pénétrant 
anormal des électrons ayant p >>b et de la possibilité d’avoir une masse de 
repos fonction de l'énergie. 

Examinons le mécanisme probable d’une gerbe à explosion : deux 
corpuscules se choquent et produisent plusieurs corpuscules secondaires 
(si dans le système de référence lié au centre de gravité leurs p sont 
|[pl<<b). Étant donné les propriétés des états non-orthogonaux (, 
le calcul des perturbations montre que déjà dans le premier ordre la pro- 
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babilité d'une gerbe est égale à celle de l'émission d’un seul corpuscule. | 


La distribution des impulsions de ces corpuscules d’une gerbe, dans le 
système lié au centre de gravité, possède une symétrie sphérique. Le 
problème de déterminer les états finaux des particules se réduit ainsi à 
la détermination de la probabilité des transitions en fonction de |p|. Étant 
donné la loi de distribution des états d3 = (87/c")V. G(p)p*dp et remar- 
quant que le produit (G(p)p* possède un maximum très prononcé pour 
prvb, on déduit que la grande majorité des états Ÿ est distribuée autour 
de la valeur b. Par conséquent dans le système lié au centre de gravité les 
particules d’une gerbe ont une énergie probable be. Dans un système où le 
centre de gravité d’une gerbe se meut avec vitesse ultra-relativistiques we, 
son aspect est tout à fait différent du fait que ses corpuscules se trouvent 
projetées presque tous dans un angle 4Chb/p, où prob/()1—f?) est 
l'impulsion dans la direction de la vitesse 6— fc du centre de gravité 
[voir les gerbes dures étudiées par Bothe]. 


LL 


CHIMIE PHYSIQUE. — État de surface et oxydabilité du cobalt. Note de 
M°° Geumaive CHaUvENET, transmise par M. Georges Urbain. 


I. Un échantillon de cobalt, abandonné à la température ordinaire, 
évolue progressivement, en devenant de moins en moins sensible à l'oxygène 
à température ‘élevée. Les caractéristiques du métal à 97,76 pour 100, 
étiré en fil de 5"" de diamètre et étudié (!') deux mots environ après manu- 
facture, serviront de termes de comparaison : sous la surface de s cm?°, à la 

température absolue T, ce cobalt or au bout de t heures, un Robes 


de grammes 
8520 


ve 8,51 se. Ye, 


La courbe I de la figure 3 (n — v}s) traduit ce résultat. | 
IT. Utilisant des portions du même fil, à une année d'intervalle, j'ai 
constaté que, sous des conditions identiques, la quantité fixée au même 
instant était de 25 pour 100 plus faible. Son carré est encore proportionnel 
au temps (fig. 1), et ceci signifie (?) que la réaction qui s'effectue à la sépa- 
ration des phases est toujours plus vive que la diffusion qui s'établit à 


1) En collaboration avec G. Varensi, Comptes rendus, 205, 1937, p. 3191. 
*) Voir par exemple G. Varensi, Métaux et corrosion, 12, 1937, p. 161 et 195. 
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travers l’'oxyde. La courbe 2 de la figure 3, qu'interprète la formule es 


8520 


v=6 arse TE, 


CRE Lee, 4242, 


montre que l'énergie d'activation n’est cependant pas modifiée. 

IT, Pour savoir s’il s'agissait d'un vieillissement physique intéressant 
É toute la masse du métal, ou d’une altération chimique localisée à la sur- 
face, j ai oxydé des échantillons dépouillés au tour de 1"" environ de leur 
épaisseur initiale, et convenablement polis. Non seulement la corrosion 
s’en est trouvée accrue, mais encore la loi parabolique habituelle n’a plus 
été vérifiée, comme l’accusent les courbes D de la figure 2. La quantité 


temps en heures 


UP IT: 
=) 


8 10*/r 9 


absorbée elle-même n’est pas non plus proportionnelle au temps, ainsi 
qu'il ressort des courbes R, et l’on peut en déduire, en analogie avec cer- 
_taines observations sur le système acide benzoïque-ammoniac (*), et con- 
formément à une théorie d’Evans (*}, que les vitesses élémentaires de réac- 
ion et diffusion sont ici de même ordre. =. 


. 
5 


_ (*) Me D. Markowska et G. Vazensi, Bull. Soc. Chim., 5° série, 5, 1938, p. 948. À 
(*) U. R. Evans, Trans. Am. Elect. Soc., k6, 1924, p. 247. j 34 
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Les isothermes comportent alors deux termes en », dont les coefficients ne dépendent 
d’ailleurs pas de l'épaisseur éliminée : 


ACT ODO RS ef on 0,033 n + n°—0,0008774 
L12090 Ken 0,044 n + n°—=0,0006724 


Deux constantes cinétiques se déduisent, d'une part, de la limite de n°/{ avec n infini, 
pour la diffusion, d'autre part, de »/{ avec n nul, pour la réaction. Les courbes R et D 
de la figure 3 expriment leurs variations avec la température, qui correspondent 
sensiblement à la même énergie d'activation, et que résument les formules 


8520 17040 


T VE, vn= 89835e Te. 


Vn—19,28se 


L'expression générale serait 


y ° EE 17040 


y 
6,041 LEE 2176 OT 
S L 


2 


IV. Ilest donc établi que du cobalt fraîchement dénudé est particulière- 
ment vulnérable à haute température, la vitesse de diffusion à travers son 
oxyde étant de même ordre que sa vitesse d’oxydation proprement dite. 
Peu à peu cependant, il se recouvre à froid d’une pellicule invisible qui 
ralentit le premier phénomène, au point d’abaisser la quantité d'oxygène 
fixée dans les mêmes conditions, à la moitié au bout de deux mois, et au 
tiers au bout d’un an. La nature exacte de cette contamination est encore 
inconnue. Il ne peut s'agir d’un simple film d'oxyde, dont l'effet serait 
négligeable, ou d’hydrocarbonate, décomposable à chaud. D'autre part 
l'hydrogène sulfuré ne s’est pas révélé susceptible de conférer au métal une 
passivité zmmédiate, bien qu'il le ternisse très nettement. 


PHYSICOCHIMIE. — La dissociation électrolytique de l'iodure de cadmium. 
Note (') de M. Yves Doucer, transmise par M. Charles Fabry. 


[. Une étude cryoscopique a été faite dans l’hydrate salin fondu Ca CP, 
6H?0O. Les abaissements cryoscopiques sont notés 0 dans le tableau 
ci-contre où C est la concentration en g pour 106 et m la molarité. 


(:) Séance du 1°" août 1938. 
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TABLEAU [. 
en, Î 
C pour 100. m. 6, m 72 me ce 
CDD Serre 0,0028 0,06 DL, /} 0,144 Dr 
ANR TELE 0,0031 0,07 22,6 
ADR OMS. 0,0064 D ALT OS 179,10 0,314 49 
CRDI e see ne 0,0094 0,14 14,9 
DRE 0,0112 0,18 OT 0,356 32 
MS he 0, 0102 0,20 10, E0 
D AO 0,0135 0,17 12,6 
SE LA 0,0200 0,230 11,79 0,99 26 0,59 
BSD « 0,0232 0,27b 11,8) 
DAAD ane 0,0243 0,30 12, 9 
MOT 0,0268 0,30 MED 
AMC) S SONT 0,029 0,33 DIE 
MAD 0,033 0,35 10,0 0,60 17 0,408 
L'HOMME 0,0426 0,42 9,85 
RON Le AR 0,049 0,45 9,19 
Tel Ne 0,003 0,44 8,75 0,69 12,9 0,317 
DE DO TEE à 0,0567 0,90 8,80 
DD On Let à 0,0707 0,28 8,1) 
AC AT 00798: — 0,63 7,95 0,08 8,6 0,230 
PS NA PACE SE 0,088 0,67) 7,6 
DO eo 0, 108 0,76 7, 0b 0,72 6,66 0,188 
D Ones 197 0 , 89 6,5 
DNS se 0,190 0,9 6,33 
OMS 0,167 1,03 6,17 OO DT 0,134 
RCE RE 1,07 6,02 
SAONE 0,205 DA 0) 5,8 0,77 3,74 0,112 
Di AAlREUE 10,210 PROT 5,79 
One 0005202 1,41 5,6 0,78 3,08 0,094 


La courbe des abaissements moléculaires en fonction de m s’abaisse très 
rapidement quand m»m augmente. L’extrapolation rectiligne, pour des 
concentrations de 0,12 à 0,30 molg/litre, donne un abaissement molécu- 
laire limite égal à deux fois la constante du solvant. Il y aurait donc disso- 
ciation en deux ions. La courbe se relève très vite en solution étendue et, 
pour une concentration nulle, il est possible de faire passer la courbe par le 
point d’ordonnée 25 D cndént à 6 ions. 

Dans le tableau [ ont été également portées les valeurs de la nt) 
de Lewis et Randall, qui représente l'écart à la loi limite de Raoult et le 
coefficient d'activité moyen y de l’électrolyte qui se déduit de y. 
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Il. Pour obtenir des vérifications, on a effectué des mesures de f. e. m. 
de la pile 


2 Cd 
| ne | CIK saturé l Cd Hg”. 


[I 
UE Rob Mg | | CÉCa | 


Les détails sur ces mesures sont donnés ailleurs (?). On obtient une repré- 
sentation correcte de la formule de Nernst en utilisant les valeurs de y 
déduites de la cryoscopie. 

III. Une autre étude cryoscopique a été faite dans l’eutectique NO'K, 
H°O préconisé par Muller (*). Les résultats sont donnés dans le tableau I 
pour les concentrations non utilisées par Muller. Les conditions d’adia- 
batisme ont été telles que les paliers de fusion peuvent être déterminés à 
une précision qui n’est limitée que par les sauts du mercure (1°/r000) 
dans le thermomètre différentiel. 


TagLeau 11. 
Molaritém. 0,0551 0,0292 o0,0124 0,0063 o0,00542 0,00367 0,00288 0,00134 
6 en 1°/100... 14,5 9 b 3 2,6 > 1,7 I 


ENT AUS 2,63 3,08 4,04 4,73 4,80 5,45 5,90 7,45 


Les résultats de Muller se retrouvent pour les concentrations plus 
élevées; on constate encore une dissociation en deux ions. Mais elle*est 
suivie en solution étendue par une augmentation rapide du nombre des 


ions actifs. Nous proposons d'admettre que 1?Cd existe, en solution 


moyennement concentrée, à l’état de complexe (1* Cd) -Cd*+. En solution 
diluée, la partie dissimulée se dissocierait et donnerait à la limite les 
six ions correspondant à la formule [* Cd?. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'acide paracyclohexylphénoæyacétique et 
quelques-uns de ses dérivés. Note (') de MM. Daniez Boproux et Anpré 
Cuarexer, transmise par M: Marcel Delépine. 


En faisant réagir au sein de l'alcool bouillant le monochloracétate de 
FOUR sur le dérivé sodé du paracyclohexylphénol, EORES pour lequel 


(2) Y. Doucer, Diplôme d'Études supérieures, Paris, 1933, 
(*) Ann. de Chimie, 8, 1937, p. 143. 


(*) Séance du 1°" août 1938. 
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l’un d'entre nous a indiqué une méthode facile de préparation (?), et en 
traitant par CIH étendu le sel qui se forme par double décomposition, nous 
avons obtenu avec un rendement voisin de 55 pour 100 l’acide paracyclo- 
hexylphénoxy acétique 


CH CH: ONa+CH°CI—COONa = C'H'i—CSHi—O—CH°—COONa+-CINa, 
) 


ss ie Te 


Œ (4) 
CH 1—CoHi—O—CH?—COONa+CIH = CINa+CéHti—CiHi—O—CH—COOH. 
(1) (4) 


. Cet acide cristallise dans le benzène en paillettes blanches, fusibles 
à 151°-152°; l'eau n’en dissout à 15° que 0“,075 par litre. 
Son sel de sodium, peu soluble dans l’eau à la température ordinaire, s’y 


dissout bien à chaud; par refroidissement de la solution, il cristallise en 
paillettes blanches ayant pour composition 


CSH—CSHi—O CH°—COONa, 3H°0. 


En solution aqueuse chaude, ce sel réagit : 

1° sur le chlorure de baryum avec formation du paracyclohexylphéno- 
æyacétate de baryum qui cristallise dans l’eau en fines aiguilles blanches 
ayant pour formule (C°H'!—CH—0—CH?—CO0 } Ba, 340; 

2° sur le nitrate d'argent, avec formation du paracyclohexylphénoxy- 
acétate d'argent C‘H''—CH'—O—CH—COOAg, poudre blanche, 
altérable à la lumière, insoluble dans l’eau. 

Le sel d’ammonium (C°H'!—C°H'—0—CH —COONH'}, HO a 
été préparé en neutralisant l’acide organique par l’ammoniaque; il 
cristallise dans l’eau en paillettes blanches. En ajoutant à sa solution 
aqueuse maintenue à 80° une solution ammoniacale de sulfate de cuivre, 
employée en excès, il se forme presque immédiatement au sein du liquide 
de grandes lamelles bleues, brillantes, qui, après décantation, doivent 


être lavées avant séchage à l’air avec de l’eau ammoniacale, car l’eau pure 


les décomposerait. Ces cristaux répondent à la formule 
(CSH1i—C'H:—0—CH:—CO0O ): Cu, 4NH°, H°0. 
Maintenus pendant 15 heures à 100° ils perdent la totalité de leur ammo- 


niac et de leur eau de cristallisation; le produit résiduel (lames vertes) est 
le paracyclohexylphénoxyacétate de cuivre 


(CSHui_-CsH+—0—CH:__COO } Cu. 


1(2) Ann. Chim., 11, 1929, p. 555. 
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L'acide paracyclohexylphénoxyacétique n’a pu être éthérifié directe- 
ment par le méthanol et l’éthanol en présence d’un déshydratant; les 
esters de ces deux alcools ont été obtenus avec un rendement presque 
théorique par double décomposition entre les iodures correspondants et 
le paracyclohexylphénoxyacétate d'argent. 
Les paracyclohexylphénoxy acétates de méthyle et d'éthyle 


CH CHt—O0—CH:—COO0—CH: et GSH—CSHi—0—CH}—CO0 —CH; 


cristallisent dans l'alcool étendu de son volume d’eau, le premier en longues 
aiguilles blanches fusibles à 39°, le second en lamelles blanches fusibles 
72) 

En saturant de gaz ammoniac une solution du paracyclohexylphénoxy- 
acétate de méthyle dans un mélange à parties égales d’eau et d’alcool 
maintenu à 75°, il y a eu transformation de l’ester en paracycloheæyl- 
phénoxyacétamide C'H!'— C°H*— O — CH? — CO NH, qui, par refroi- 
dissement de la solution hydroalcoolique, a cristallisé en fines aiguilles 
blanches fusibles à 169°-170°. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques composés cyclohexaniques actifs. 
Note (!) de MM. Max Mousserox et Roserr GRANGER, transmise par 
M. Marcel Delépine. 


Nous avons envisagé dans cette Note l'étude de divers composés cyclo- 
hexaniques stéréoisomères actifs, afin d'étendre nos connaissances sur les 
variations des pouvoirs rotatoires avec les positions des substitutions dans 
l’espace. 


L. 1-Méthyl-3-alcoylcyclohexanols. — L'action des organomagnésiens sur 


la 1-méthyl-3-cyclohexanone active conduit aux 1-méthyl-3-alcoyleyclo- 
hexanols-5 c1s et trans, dont l’un des isomères, le moins volatil, a été isolé à 
l’état pur. 


Phényl- 
uréthane. 
dus. nÿo. [œlsase [alsro. F. 

1-Méthyleyclohexanol-3....,........ 5,02 e L 
1-3-Diméthyleyclohexanol-3 (éthanol). +7,32 +6,72 84 
1-Méthyl-3-éthyleyclohexanol-3 ...... -0,90 1,4582 —3,16 —2,76 94 
1-Méthyl-3.n-propyleyclohexanol-3..., 0,899 °1,45879 —2,98 : —2,48 111 
1-Méthyl-3.7-butyleyclohexanol-3..,. 0,895 1,4596  —2,25  —92,03 


(:) Séance du 25 juillet 1938. 
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_ Le rapport entre le pouvoir rotatoire du composé en solution dans 
l'alcool ou le benzène à 45,166 pour 100 et celui mesuré sans solvant 
“augmente légèrement : 


Éthanol Benzèné 
[ælss rapport. Lau rapport. 
1. Méthyleyclohexanol.3............. 3,84 0,6. —3,096 0,79 
1.3-Diméthylcyclohexanol.3.......... 7,32 - +3,36 - 
1.Méthyl-3.éthylcyclohexanol.3...... —3,84 1,21 —5,16 1,63 
1.Méthyl-3.7-propylcyclohexanol.3... —4,931 1,69 —0,52 1,08 
1.Méthyl-3.»-butyleyclohexanol.3.... —4,18 1,81 =<ÿ,52 2,4 


Il. 1-Méthyl-3-alcoylcyclohexènes. — La déshydratation des 1-méthyl- 

* 3-alcoyleyclohexanols.3 donne naissance à deux carbures cycléniques 

isomères, qui ont été parfaitement séparés par distillation fractionnée. 

Pour les 1.3-diméthylcyclohexènes, il a été prouvé que le composé le plus 

actif et le moins volatil correspond à l’isomère A,, donnant par oxydation 
permanganique l'acide B-méthyl-adipique actif. 


ee ; Hss6, 
Eb;59: das. np. KAPTS Ca ls9. so 
0 0 0 
vlc PR Dane 102,D _ _ 121,11 <+106,19 1,140 
yley FRS RSS LE ï | D Ne et 7 


( 127 oo 1,4480 + 74,72 + 63,30 1,144 


1.3-Diméthyleyclohexènes PRET de eee à Us D io hirago o144 


; NS à 148 0,820 1,4032 + 66,17, + 57,87 1,143 
1-Méthyl-3-éthylcyclohexènes . ......... 16 oh Li 30 100 
: ; à : 170 OST OBS 107, 80e 2" 50,00 | 1,149 

A 3} ] DÉS a Rs ‘ 
1.Méthyl-3.n Hopyiee ohexènes | a D ad 6 ann s rits 
1 Méthyl-3.7-butyleyclohexènes . ....... 180 0,817 1,4064 + 48,91 + 42,71 1,140 


IL. 1-Méthyl-3-alcoylcyclohexanes. — Par hydrogénation au platine du 
mélange des 1-méthyl-3-alcoyleyclohexènes isomères, on obtient les 
cyclanes cvs et trans, isolés ensuite par distillation fractionnée très soignée : 


. 5 Eb;60- das. np. Casse CARTE so 


0 Lo 0 


FPT ES 119,9 <0,762 1,4107. -- — = 
1.3-Diméthylcyclohexanes........ ESS D D 6 106 
nv bee RAT ON TSI HILL 4,34" 3,090: 1; 104 

1-Méthyl-3-éthylcyclohexanes .......... DR 088 x 170 
EE 168,7 0,791 1,4360 — 4,34 — 3,84 1,130 
 1=Méthyi-3.7-propyleyclohexanes....... A D CU bi Ce 06 à, 166 


Dans le cas du 1.3-diméthylcyclohexane, le composé trans est seul 


1 


LM 10 


L VU LE 4 Can 
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optiquement actif; la mesure du pouvoir rotatoire permettra donc d’affirmer, 
sans erreur possible, la configuration spatiale de chacun de ces carbures. 
Les résultats de ces recherches sont opposés à ceux de Miller (?) qui pensait: 
attribuer la structure trans à l’isomère le plus volatil. L'examen des 
diverses constantes, en particulier des spectres Raman et leur comparaison 
avec ceux de Locomnté, Piaux et Miller (*), confirme la structure de ces 
deux carbures. 

IV. Époæydes et amino-cycloheæanols. — Les époxydes ont été obtenus 
par action de l’acide perbenzoïque sur les cyclènes, et les amino-alcools 
purifiés par cristallisation de leurs tartrates acides. 


Eb;0- das. LH [ælsae- Case 
1-Méthyl-3.4-époxycyclohexane (f),,...,... 146,5 0,942 1,4487 +54,6 4480 
1.3-Diméthyl-2,3-époxycyclohexane........ 192,5 0,900 1,4399 <+29,1 <+2,6 
1.3-Diméthyl-3.4-époxycyclohexane........ 152 0,906 1,4390 +54,4 +48,0 
1.Méthyl-3-éthyl-3./4-époxycyclohexane . ... 17 0,904 1,4431 +34,1 +30;1 
1-Méthyl-3-propyl-n-3.4-époxycyclohexane.. 190 0,909 1,4463 <+34,2 +30,2 
Eb,o. [asie 4 
1-Méthyl-3-aminocyclohexanol-4 (5)........... A 419,2 Liga 
1.3-Diméthyl-3- D PA ONE à HO PER 111 +-21,0 16:86 
1-Méthyl-3-éthyl-aminocyclohexanol-4 ......... 120 17,0 +-15,1 
GÉOLOGIE AFRICAINE. — Sur la découverte de moules d’eau douce d'âge 


carbonifère moyen près des aiguades Nord de Chelemma, aux confins 
Touareg-Tebou septentrionaux du Sahara français. Note de MM. Coxran 
Kuicrax et Xavier LaxGLois. 


En 1931, l’un de nous a défini des ensembles dans les dépôts continentaux 
du Sahara, au moyen d'événements orogéniques et de stratification observés 
sur la base Ouargla-Ahaggar où ils étaient datés par les événements biolo- 
giques de formations marines fossilifères (!). Ce système était apparenté à 
celui employé en stratigraphie du Précambrien. Il s’agit là du Continental 


2) Bull. Soc. chim. Belg., k4, 1935, p. 515. > 


3 


‘) Gopcnor et Mousseron, Comptes rendus, 196, 1933, p. 621. 


1 


(?) 
(C) 
(*) R. Grancer, Thèses Sciences, Montpellier, 1936, p. 67. =. 
(°) 
(1) 


ER Knun, C. R. som. Soc. géol. Fr., 1931, p. 109. 


Bull. Soc. chim. Belg., k5, 1936, p. 123. #5 SRE 
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untercalaire et du Continental post-tassilien et du rôle de ces deux complexes 
comme composants des Grès de Nubie (?). 

Le Continental post-tassilien groupant les dépôts continentaux éventuels 
effectués entre les discordances ou lacunes dues aux mouvements orogé- 
niques calédoniens d’une part (qui encadrent le Coblentzien sur la base 
envisagée), et aux mouvements hercyniens d'autre part (au Carbonifère 
moyen), était alors décelé par des restes de plantes dans le Messak ta 
_Settafet (Barth), dans le Nord du Pays Ajjer (Foureau), dans l'Ennedi et 
l’Erdi-ma, et dans le Djebel Ouenat; il se décelait encore dans la suite à 
Défirou, à Aozou, dans la région de Koufra, et dans le Dor-el-Gussa (*). 

Mais ces flores pouvaient n'être que des bous flottés et la preuve biolo- 
gique du caractère franchement continental des dépôts considérés n’était 
pas acquise. 

Une telle création d’un Continental post-tassilien était accompagnée, 
en outre (implicitement), de l'hypothèse que les mouvements hercyniens 
observés sur la base Ouargla-Ahaggar s'étaient aussi manifestés assez 
généralement, fut-ce sous un autre style, dans le domaine alors émergé 
depuis plus longtemps (*), et qu’ainsi souvent on pourrait dans les 
formations continentales post-siluriennes et ante-cénomaniennes distinguer 
ce Continental post-tassilien de l’Intercalaire même sans fossiles par cette 
seule méthode des événements orogéniques et de stratification; il faudrait 
alors étudier ces formations en tenant compte non seulement des diffé- 
rences de position et de comportement architectoniques probables entre 
les deux groupes, mais encore des changements qu’avaient dû introduire 
les mouvements hercyniens dans la répartilion et les modalités des 
atterrissements, des ennoyages, des érosions, et qu'il avait dû y avoir deux 
systèmes et cycles principaux d'évolution morphologique fort distincts, 
l’un avant, l’autre après ces mouvements. 

En septembre 1935, K. S. Sandford, dans l'Est saharien, commençait 
de pratiquer cette distinction du Continental posttassilien, mais sous le 


(2) J. Cuve, Comptes rendus, 204, 1936, p. 1834. 
(5) P.-H. Frirez, Bull. Soc. géol. Fr., 4° série, 25, 1925, p 33; N. MENCHIKOFF, 
Comptes rendus, 183, 1926, p. 1047; À. Carvazrer et C. Kicran, Comptes rendus, 195, 
1932, p. 718; M. Dazront, Ac. Sc., Mémoires, 61, 1931, p. 122; À. Desro, Missione 
scientifica della Reale Accademia d'Italia à Cufra(1931-1x), Roma, 1935, I, p. 230. 
» (*) Ou à plus forte dominante d’émersion entre mouvements calédoniens et 
hercyniens. 


C. R., 1938, 2° Semestre. (T. 207, N° 6.) 26 
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nom de Upper Palaeozoic Sandstone (*). En janvier 1937, l’un de nous 
4 présentait (*), notamment, à la fois une vaste application de cette systé- | 
: matique et l'expression cartographique de premières précisions impor- 
3 tantes atteintes par cette méthode; pour les confins Touareg-Tebou 
# septentrionaux (qui étaient traités et avec une plus grande certitude, 
; l’auteur les ayant parcourues, rapidement il est vrai, et par cette méthode 
4 dans sa pureté, nul n’y ayant trouvé de fossile) les Monts Doumergue et 
è leur sorte de dépendances méridionales le plateau bordant l’Enneri Louar- 
Chelemma au Nord (*) étaient figurés en grisé du Continental post- 
tassilien, tandis que le bas-pays de Madama et du Chelemma, en contre- 
bas, SOosson tnt au règne du grisé particulier au Continental inter- 
calaire. 

Nous avons établi (*), par la découverte d’un Oursin, la présence de 
lambeaux de calcaires crélacés (moyen ou supérieur) dans l’Enneri 
Chelemma; la présence, dans les bas-pays du Chelemma et de Madama, de 
Continental intercalaire, leur substratum normal, s’est trouvée en mème 
temps confirmée. 

Nous apportons aujourd’ hui la preuve paléontologique que les monts 
Doumergue et leur dépendance méridionale sont bien constitués par du 
Continental et du Continental posttassilien. L'un de nous, M. X. Langlois 
en effet, a découvert dans la falaise qui limite le plateau bordant l’Enneri- 
Chelemma en son nord, à hauteur des aiguades-nord de ce nom, une 
plaque de grès couverte d'empreintes de Mytilidès du genre lëmnique 
qui nous ont paru très voisines de Nadaïtes carinata Sow. du Westpha- 
lien S. L. (*). M. Pierre Pruvost a conclu aussi à Nadaïtes cf. carinata 
Sow. ; il a indiqué en outre que ce genre n’était connu que dans le Namurien 
et le bas du Westphalien des S. S. de l'Europe et dans les formations cor- 
respondantes du Carbonifère moyen de l'Amérique du Nord. 

Cette sorte d'expérience, en démontrant à la fois l’existence de mouve- 
ments orogéniques continentaux importants, synchrones des mouvements 


LA 
h 4 
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4 
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î 


js 


(5) Quart. J. Geol. Soc., London, 91, 1935, p. 323. | Dee: 
(5) GC. Kinax, La Chron. des Min. col., 1937, pl. hors texte. 

(7) C'est le Plateau du Manguéni de certaines cartes; il pose être considéré aussi 
comme un élément septentrional du Djado. 

(5) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1187. SES 

(*) P. Pruvostr, Mém. Carte géol. de Fr., 1919, p: 27, PI XXVI; W. Hp, 
Palasontos: ee Sorserr, London, 1894-1896, p. 138, PI. XVIII, eee 1-16. 


et plhissements marins, la valeur d’une systématique et d'une méthode 
stratigraphique qui les utilise en l'absence de fossiles, a de la portée 
Jusqu'en géologie du Précambrien. 


GÉOLOGIE. — Sur l'extension du Gothlandien en Guinée Française. 
Note de M. Exzo ne CHETELAT. 


Le Gothlandien a été reconnu en Guinée par J.-H. Sinclair (9 en 1918 
à la suite de la découverte, dans des schistes argileux à Télimélé (Cercle de 
Kindia), de Monograptus priodon. Ces schistes reposent sur des grès à ciment 
siliceux qui. sont considérés comme appartenant au Cambro-Ordovicien. 

Dans mes tournées en Afrique Occidentale, en 1932 et 1935, j'avais 
attribué au Gothlandien toute une série de formations litées et schisteuses, 
s’étendant entre le Massif du Fouta Djallon et la Guinée Portugaise; je 
me basais sur des analogies de facies et sur la position stratigraphique du 
gisement de Télimélé. 

En 1937 et 1938, j'ai entrepris de nouvelles recherches et j'ai pu 
découvrir de nouveaux gisements fossilifères qui confirment l'hypothèse 
de l'étendue considérable du Gothlandien dans l’ouest de la Guinée 
Française et l’est de la Guinée Portugaise. 

Ces assises schisteuses et litées couvrent la presque totalité de la Région 
Bové : plateaux latéritiques légèrement ondulés à soubassement schisteux 
ou doléritique. 

Les principales localités où j'ai pu reconnaître des fossiles sont les 
suivantes : 

° Gisement de Tomboya C ), (Cercle de Boké), à environ 45*" au nord- 
ouest de cette dernière localité: 

Dans des schistes noirs graphiteux et pyriteux on trouve Monograplus 
priodon Bron accompagné par de nombreuses Orthoceras, Cardiola inter- 
rupta et des Brachiopodes écrasés. Dans la partie supérieure de ce niveau, 


Monograptus disparaît, mais les Orthoceras deviennent plus abondants et 


persistent. 


(:) Comptes rendus, 168, 1918, p. 417-418. Voir également G. Lrconrre et 
P. Lemons, Assoc. française pour l’ Avancement des Sciences, Comptes rendus de la 
48° session, Liége, 1924, p. 387-388. 

(2) Déterminations provisoires, les fossiles recueillis ont été remis pour étude à 
M. Waterlot. - 
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> Gisement de Ouassoudou, (Cercle de Boké), à 180" à l’ouest de 
Télimélé. 


Des schistes noirs graphiteux contiennent uniquement des Graptolites 


diprionidés et, entre autres, Petalograptus cf. palmeus. 
3° Gien de Sogoulou, (Cercle de Boffa) : 
Dans cette localité une falaise permet d'observer une coupe allant des 


grès inférieurs (Cambro-Ordovicien, série supérieure de Jacquet et Nicklès) 


aux formations gréseuses et litées, sans fossiles, post-gothlandiennes. Les 
schistes intercalés ont laissé des empreintes de HELD priodon accom- 
pagné d’autres Graptolites. 

Les formations gréseuses et litées (quartzites, grès schisteux, grès blancs 
saccharoïdes, etc.), postérieures au niveau à Monograptus, peuvent être 
attribuées, par analogie de facies et de position, au Dévonien inférieur du 
Sahara AT PE 

D'autres gisements de Graptolites ont été reconnus à Madina Bové 
(Cercle de Gaoual) et dans le lit de la rivière Wonkolou, près de son 
confluent avec le Konkouré (Cercle de Dubréka). 

Il se pourrait donc que le Primaire présentât en Guinée les mêmes carac- 
tères lithologiques que la série classique que C. Kilian a décrite au Sahara, 
c'est-à-dire un Ordovicien avec prédominance des formations gréseuses, 


un (rothlandien franchement schisteux et un Dévonien inférieur à facies 


surtout gréseux. 


ÉLECTRICITÉ TERRESTRE. — Étude des trrégularités de la phase de la com- 
posante diurne du champ électrique terrestre. Note (') de M.R. GuIZONNIER, 
transmise par M. Charles Maurain. 


Il a été montré (?) que le maximum de la composante diurne du champ 
électrique terrestre a lieu, en général, vers 12" et vers 24" (temps local). La 


régularité de l'heure de ce maximum, en une même station, est parfois 


troublée. Il est alors logique de penser que l’heure anormale du maximum 


la plus éloignée de l’heure habituelle du maximum en la station considérée, 


correspond au cas où l’effet perturbateur est le mieux marqué. 
Il a été porté sur des graphiques, en abscisses les longitudes, en 


(1) Séance du 25 Juillet 1938. 
(2?) Comptes rendus, 200, 1935, p. 882. 
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ordonnées ces heures du maximum de la composante diurne corres- 
pondant à une perturbation accentuée; le graphique [ concerne le temps 


Temps de Greenwich Il 


Temps loca/ 3h 


© 
œ & x 17,5 
* 


160 Longitudes 150 


bne (mai-jurn 1927- 
Colorado (av.1931) \Ve be 


atheroa RRTRS 1932) 
Hakiaka (août-s-oct.1931) 
Christchurch (janv. à av 1929) 


1] 


local, le graphique IL le temps de Greenwich; les points obtenus sont 
indiqués par de petites croix. 

Le maximum de l’onde universelle de Mauchly se produisant vers 175 
(témps de Greenwich), l'examen du graphique Il permet de penser que les 
perturbations de la composante diurne sont peut-être dues à l'onde univer- 
selle. Mais il est remarquable que les heures qui correspondent à une phase 
troublée de la composante diurne soient voisines, en chaque cas, de l’heure 
d’un maximum de la composante semi-diurne à l’époque de la perturbation. 
Sur le graphique I, cette dernière heure estindiquée, dans le cas de chaque 
station, par un petit cercle. 

Cela invite à penser que la composante diurne, trouvée anormale par 
l’analyse, est peut-être la résultante de la composante diurne normale et 
d’un effet perturbateur dû à la semi-diurne. En cinq observatoires, la 

. concordance entre l'heure anormale du maximum de la composante diurne 

et l'heure d’un maximum de la semi-diurne est satisfaisante : l'influence 
perturbatrice de la semi-diurne serait accentuée. En les autres, l'heure 
anormale est comprise entre l'heure d’un maximum de la composante semi- . 
diurne et l'heure normale du maximum de la diurne en la station consi- 
dérée, marquée par un petit trait horizontal.sur le graphique I : l'influence 
de la die serait alors moins accusée. 

L'influence possible de la composante semi-diurne peut s'expliquer par 
le fait que la valeur de l’un des maxima journaliers de cette composante est 
“plus élevée que la valeur de l’autre maximum. Les combinaisons de la 
- méthode de M. Labrouste, du type s,5,5,,, (24/2), qui nous ont permis de 
rechercher la composante diurne, éliminent pratiquement une composante 


/ 


374 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


semi-diurne sinusoïdale. Dans le cas d’une semi-diurne à maxima jour- 
naliers-inégaux, ces combinaisons doivent donc donner un reste, dû au 
maximum le plus important de cette composante. Ce reste constitue une 
variation journalière, qui s'ajoute à la composante diurne normale; si ce 
reste est important, l’ensemble, soumis à l’analyse, donne une composante 
diurne anormale. 


SISMOLOGIE. — Le nouveau sismographe Kreis-Wanner du Service suisse de 
sismologie. Note de M.BP. L. Mercanrow, transmise par M. Charles 
Maurain. 

L'observatoire sismologique fédéral au Degenried-Zurich, qui s’en- 
orgueillit déjà, depuis 1923, d’un prototype, le sismographe, à courte 
période, imaginé par de Quervain et Piccard pour l'inscription simultanée 
des trois composantes des sismes rapprochés, au moyen d’une masse 


stationnaire unique (21000%), vient de s'enrichir d’une nouvelle réalisation 


originale : le sismographe vertical à longue période, créé par MM. A. Kreis, 
membre de la Commission fédérale de météorologie et E. Wanner, chef 
du Service sismologique rattaché à la Station centrale suisse de météo- 
rologie. à 

Le nouvel instrument, construit en majeure partie à l'Ecole supérieure 
cantonale de Coire, par son mécanicien M. Würth, s’est substitué au 
vertical de Wiechert dans notre groupe enregistrant les télésismes. Avec 
une amplification modeste (150 fois) il a une période propre d'environ 
10 secondes qui met admirablement en évidence la composante verticale 
des télésismes, composante trop généralement sacrifiée, au détriment de 
l'analyse sismogrammique. 

La masse stationnaire, 1100", faite d’ébauches d’obus serrés entre deux 
plateaux carrés de tôle épaisse, est suspendue à un haut bâti, à quatre 
montants entrecroisés pris dans un massif de béton (ce même bâti supporte 
l'enveloppe épaisse abritant l'instrument des variations brusques de la 
température). Du centre de la masse, s'élève une tige verticale qui vient 
attaquer un levier horizontal, le premier de la transmission amplificatrice. 
Afin d'augmenter la période propre de l'ensemble, ce levier est lui-même 
sollicité par un ressort d’astasiement. Ce premier levier en commande un 


deuxième, vertical, terminé par le style et dont l’axe horizontal supporte 
; ; P y PP 


une plaque d’aluminium, dont la rotation dans le champ d’aimants au 


4 
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cobalt crée l’amortissement nécessaire. Les mouvements latéraux de la 
masse Stationnaire sont annihilés par un système de fils tendus en croix. 

La difficulté principale était de compenser l'effet des variations de tem- 
pérature sur la tenue des ressorts portant la masse. Voici la solution qui a 
fait sa bonne preuve : au haut de la masse stationnaire vient s'attacher un 


ressort vertical qui tend à la soulever plus ou moins. Ce ressort est tenu 


par un fil enroulé sur une poulie solidaire d’un arbre horizontal, fixé au 

sommet du bâti et portant à son autre extrémité une came sur laquelle un 

fil soutient un contrepoids. Un minuscule moteur électrique, commandé 
ii que, 


_par des contacts placés de part et d'autre du style du sismographe et qui 


entre en jeu quand celui-ci s’écarte par trop de sa position normale, agit 
dans le sens voulu sur poulie et came pour modifier convenablement la ten- 
sion du ressort. Cette action dure jusqu’au retour du style, donc de la 
masse stationnaire, à sa position normale; le circuit électrique est alors 
coupé jusqu'à nouvelle nécessité de compensation. 

Le nouvel instrument a fourni déjà de rémarquables enregistrements où 
le sens du premier déplacement vertical du sol se manifeste avec toute la 
netteté désirable. La nature des ondes superficielles (Rayleigh ou Love) 
est également très aisée à reconnaître. 


PALÉONTOLOGIE. — Sur un important gisement d'Ammonites bathoniennes 
au nord du département du Var. Note (')de M. H. ParenrT, transmise par 
M. Charles Barrois. 


Un véritable gisement fossilifère, comparable par sa richesse aux 
gisements des couches à Wztchellia du Bajocien provençal, existe dans le 
nord du département du Var, à Saint-Martin-des-Palières, à la base des 
marno-calcaires du terrain Bathonien. 

Les nombreux fossiles rassemblés à Saint-Martin-des-Palières offrent un 
caractère bathyal très accusé : présence presque exclusive d'Ammonoïdés 
où dominent les genres Phylloceras, Lytoceras, Sphæroceras, Morphoceras, 
Oppelia, Hecticoceras, avec des Parkinsonia, des Perisphinctes, ainsi que de 
rares Cadomites : les autres organismes représentés sont principalement des 
Posidonomyes. Plusieurs centaines de spécimens de la faune ammonitique 


F 


. (1) Séance du 1°" août 1938. 
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ont été trouvés (?), parmi lesquels de très nombreuses Oppelia fusca 
Quenst., d’abondants Lytoceras tripartitum Rasp. et Morphoceras poly- 
morphum d'Orb. Les formes les plus intéressantes qui accompagnent ces 
trois espèces sont : Phylloceras viator d'Orb., Ph. Puschi Opp., Ph. subobtu- 
sum Kudern., Ph. sp., Sphæroceras cf. Ymur Dies Sphaæroceras sp., Strigo- 
ceras cf. Truellei, Cadomites Arbenzt Thalm., Cadomites linguiferus d'Orb.; 
’adomites sp., Parkinsonia postera Seeb., P. Schlipper Roll., P. cf. Eimensis 
Bebr., Cosmoceras (Garantia) bathonica M. Liss., Morphoceras (Ebrayiceras) 
Vaschaldi Reynès, M. pseudo-anceps Ebray, Perisphinctes (Procerttes) s1g:ag 
d'Orb., Per. Schlænbachi de Gross.=— Per. procerus Schl., Per. pseudoprocerus 
Buckm., Per. arbustigerus M. Liss., Per.tnd.(nombreusesformes), Oppeliasp., 
OEcotraustes sub fuscus Waag., Hecticoceras primævum de Gross., H. deci- 
piens de Gross., Lissoceras oolithicum d'Orb., soit au total environ 30 CSpÈres 
distinctes. 

Le gisement de Saint-Martin-des-Palières appartient à la base au 
Bathonien inférieur, d’après l’association de : Procerites zigzag d’Orb., 
P. Schlænbachi de Gross., Morphoceras pseudo-anceps Ebray, M. Vaschaldi 
Reynès, Ofcotraustes subfuscus Waag., Parkinsonia postera Seeb., 
P. Schlipper Roll., espèces qui caractérisent les couches de passage du 
Bajocien au Bathonien en Normandie (Bessin) et en Angleterre (Dorset), 
avec des formes peu évoluées du Bajocien, comme Strigoceras cf. Frites 
Cadomites lingurferus, Phylloceras viator. 

De nombreuses espèces sont nouvelles pour la Provence, notamment : 
Phylloceras Puschi Opp., Morphoceras pseudo-anceps Ebray, M. Vaschaldi 
Reynès, Parkinsonia poster…a Seeb., P. cf. Eimensis Behr, P. Schlippet Roll., 
Garantia bathonica M. Liss., Cadomites lénguiferus d'Orb., Cad. Arbenzi 
Thalm., Perisphinctes arbustigerus M. Liss. Procerites z1g3ag d'Orb. 
n'était connu en Provence que par un fragment. à 

Enfin certaines Ammonites de la série marno-schisteuse d'Aix, inconnues 
dans le Var, se retrouvent ici, principalement des Phylloceras : Ph. viator 
d’ Orb., Ph. subobtusum Kudern., des Hecticoceras : H. primævum de Gross., 
H. decipiens de Gross.; elles établissent le passage du faciès marno-calcaire 
du Bathonien inférieur du Var au faciès marno-schisteux d'Aix. Les environs 
de Saint-Martin-des-Palières marquent bien la région de transition entre 
les deux aspects du Bathonien inférieur provençal. 


pe. 
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(?) Les fossiles ont été recueillis par M. Jacques Germain, qui a découvert ce gise- 
ment, Les déterminations sont de M. Louis Guillaume. 
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D'autre part, le Bathonien moyen est représenté à Saint-Martin-des- 
Palières par des rnarno-calcaires renfermant : Hecticoceras retrocostatum de 
Gross., Oppelia aspidoides Oppel, Phylloceras biarcuatum Munier-Chalmas; 
le faciès néritique (calcaires zoogènes du littoral varois) du Bathonien 
moyen, est remplacé de ce côté par un faciès bathyal qui s’accentue en 
direction d’Aix, en englobant le Bathonien supérieur. 


ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — Caractéristiques chronologiques d'excitabilité (*) 
du système vestibulaire par excitation monoauriculaire, dans divers troubles 
d'origine centrale. Note (?) de M. Grorces Boureuiexon et M'° Renée 
Dgsean, présentée par M. Louis Lapicque. 


Nous avons antérieurement montré (*) que, dans l’hémiplégie, les carac- 
téristiques chronologiques d’excitabilité augmentent également des deux 
côtés quand il n’y a pas d’aphasie, tandis qu’elles diminuent du côté droit 
el augmentent du côté gauche quandil y a aphasie. Si l’aphasies’améliore, 
les caractéristiques deviennent plus petites à gauche qu’à droite. 

Il n’y a, à ce point de vue, aucune différence essentielle entre les apha- 
sies de Brbca et les aphasies de Vernicke. 

Nous avons ensuite comparé les caractéristiques ue d’exci- 
tabilité dans divers troubles d'origine centrale, paralysies pseudo-bulbaires, 
apraæxie et amnésie de fixation, avec les aphastes. 

I. Aphasie de Vernicke. — Du 17 novembre 1936 au 4 juin 1938, 
nous avons pu suivre l’évolution d’une aphasie de Vernicke, datant du 
28 septembre 1936, en cours d'amélioration. Dès le 1°’ examen, la malade 


était déjà très améliorée : les caractéristiques d’excitabilité étaient 


augmentées des deux côtés, mais plus petites à gauche qu'à droite. Au 
4° examen, la malade, beaucoup. plus améliorée, cherche de moins en 
moins ses mots et commence à lire et à écrire et les caractéristique d’exci- 
tabilité par excitation mono-auriculaire tendent à s’égaliser : 


(1) En raison de l'incertitude qui règne actuellement sur le processus intime d’exci- 
tation électrique du système vestibulaire et pour ne pas enlever au mot Chronaxie le 
sens très précis que M. Lapicque lui a donné, nous remplacons le terme Chronaxie 
appliqué au système, vestibulaire par l'expression Caractéristique chronologique 
d'excitabilité. 

. (?) Séance du 27 juin 1938. 
(?) Comptes rendus, 203, 1936, p. 500. 
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1er examen 2° examen 3° examen 4° examen tiques 
Oreille 17 nov. 1936. 6 fév. 1937. 19 fév. 1938. 4 juin 1938.  normalés. 
1 , +2 6 ç Ù 3 ç ç à 
3 Pôle +.,.... 94 0 ‘58,2 20 c 
) è 
D D LE CHENE 84 52 36,8 92,8 : 
RUES ( Pôle +...... 44 25,4 15,6 14,4 29 
| Pôle —...... 56 28,1 22,4 PASS 


Le rapport des deux caractéristiques, d’abord inverse à droite et à gauche, 
est ensuite de même sens des deux côtés, comme chez les sujets normaux. 
Voici maintenant un exemple d’aphasie de Vernicke globale, non 
améliorée, datant du 21 octobre 1936 et qui, le 16 décembre 1936, a la 
variation inverse des caractéristiques des deux côtés : 


Caractéris- 
Oreille Oreille tiques 
Excitation mono-auriculaire. droite. gauche. normales. 
ç L3 ç 
Pôle dans l'oreille 7255. 2 204 12 à 
Pôle — dans l'oreille. .:: 2. 5,8 184 22 
Il. Pseudo-bulbaires. — Chez ces malades, lorsqu'ils n’ont que de la 


dysarthrie, les caractéristiques d’excitabilité vestibulaire augmentent éga- 
lement des deux côtés comme dans l’hémiplégie sans aphasie, Ainsi, chez 
un malade de ce genre atteint depuis le mois de novembre 1934, les carac- 
téristiques étaient de 64° pour le pôle re et 76° pour le pôle négatif de 
chaque côté. 

Au contraire, lorsque la paralysie pseudo-bulbaire s’associe à une véri- 
table aphasie, on retrouve la même différence entre les deux côtés que dans 
l’'hémiplégie avec aphasie. 

HT. Apraxie sans aphasie. — Nous n'avons pu observer qu’un seul : 
malade de ce type, un homme de 54 ans. Atteint d’hémiplégie gauche 
depuis juillet 1936, ce malade, en outre,.ne savait plus accomplir les gestes 
de son métier et ne comprenait plus les mathématiques qu'il utilisait dans - LS 
sa profession d'ingénieur, Ù 

Les caractéristiques chronologiques d’excitabilité vestibulaire, mesurées | 
le > mars 1938, étaient augmentées, mais égales des deux côtés, soit 88% 
pour le pôle positif et 1047 pour le pôle négatif dans Pre de chaque 
côté, comme dans l’hémiplégie sans ARE 

IV. Amnésie de fixation. — Nous n'avons aussi observé qu'un seul 
malade, mais très caractéristique. : | 
Depuis le début de ce le malade, âgé sors de pi ans, s est RS 
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que sa mémoire des faits récents diminuait progressivement. Lorsqu'il a 
été soumis à notre examen en février 1937, il avait une amnésie de fixation 
complète, oubliant tout ce qu'il venait de faire, se perdant dans la rue, ne 
reconnaissant plus les personnes et n'ayant plus aucune activité mentale 
spontanée n1 aucune initiative. Îl n°ÿ avait aucun trouble moteur ni des 
réflexes. ï 

Les caractéristiques chronologiques d’excitabilité vestibulaire se compor- 
tent comme dans l’aphasie, mais avec des valeurs plus grandes à gauche 
que dans l’aphasie : 


Pôle + dans l'oreille. Côté gauche 2687, Côté droit 47. 


Pôle — dans l'oreille. Côté gauche 3047: Côté droit 67,4. 


Conclusions. — De cette étude il résulte que l’aphasie et l’amnésie de 
fixation complète s’accompagnent d’une augmentation des caractéristiques 
chronologiques d’excitabilité vestibulaire du côté gauche et d’une diminu- 
tion du côté droit; mais, qu’on considère l’aphasie de Broca, l’aphasie de 
Vernicke ou l’amnésie de fixation, on voit que la grandeur des variations 
des caractéristiques est en relation avec la profondeur de l'atteinte. 
Lorsque l’état du malade s'améliore, les caractéristiques tendent à revenir 
à la normale. 

Dans les troubles moteurs des pseudo-bulbaires sans aphasie et dans le 
cas d’apraxie sans aphasie que nous avons observé, les caractéristiques 
vestibulaires augmentent, mais restent égales des deux côtés, comme dans 
les hémiplégies motrices sans troubles du langage. 


Observations de M. L. Larroque à propos de la Note précédente. 


Je remércie M. Bourguignon d’avoir, de bonne grâce, renoncé à 
qualifier chronaxie du nerf vestibulaire la constante de temps qu'il a 
dégagée dans le vertige voltaique et dont il obtient, par une étude 
persévérante, de si intéressants résultats cliniques. 

Dès les premières publications de M. Bourguignon, il m'avait paru 
invraisemblable qu’un nerf de la vie de relation chez l'Homme, notamment 
un nerf de l’équilibration, pour laquelle de prompts réflexes sont 
nécessaires, ait une chronaxie dépassant normalement le centième de 
seconde. Un travail tout récent de M. Bourguignon lui-même (), effectué 


(1) €. R. Soc. Biol., 128, 1938, p. 627. 
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sur le principe de la stimulation itérative, donne à supposer que Ja 
chronaxie réelle du nerf en cause serait au maximum d’un tiers de 
millième de seconde, ce qui est bien l’ordre de grandeur qu’on peut 
attendre. 

Quant au phénomène, fonction du temps et de l’intensité du courant, 
caractérisé par la constante en cause, il y a de sérieuses raisons de penser, 
suivant une théorie déjà ancienne (et quelques vérifications expérimentales 
sommaires me confirment dans cette hypothèse), qu'il a pour point de 
départ le transport électrique des otoconies dans le liquide d’un des canaux 
semi-circulaires; ce mouvement constitue, à l’état normal, l’excitant adé- 
quat de l’équilibration. Provoqué par le courant électrique, il donne lieu à 
la caractéristique chronologique de M. Bourguignon. Il s’agit alors, dans 
des conditions trop complexes pour qu'il puisse être aucunement question 
de chronaxie, de l’excitabilité, non du nerf périphérique, mais du centre 
nerveux correspondant. Cette conception, d’ailleurs, s'accorde au mieux 
avec les constatations cliniques. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Mesure des dimensions élémentaires des virus par 
la méthode d'ultramicrométrie statistique. Note de M. F. Horweck. 


J'ai décrit avec Lacassagne (') une méthode permettant de calculer la 
dimension de l’organite responsable d’une radiolésion, à partir de la courbe 
représentant la loi d'apparition de celle-ci en fonction de la dose de 
rayons X absorbée par des cellules déterminées contenant cet organite. 
La forme de la courbe permet de déterminer le seul s où nombre minimum 
de coups nécessaires pour produire la lésion; l'échelle de la courbe donne 
le volume dans lequel ces coups doivent être absorbés pour être efficaces ou 
cible; la longueur d’onde du rayonnement utilisé permet de passer du volume 
de la cible à celui de la zone sensible identique à l’organite considéré. 

Ce procédé a été appliqué à la détermination du diamètre encore inconnu 
du centrosome de la levure Saccharomyces ellipsoïdeus (d— 80"*), mais, 
pour pouvoir mettre en œuvre cette méthode d’ultramicrométrie statistique, 
il semblait indispensable de pouvoir effectuer la numération des individus … 
sains ou lésés, ce qui est impossible-avec la plupart des objets ultramicros- 
copiques. : | LR 


(ANCTR Socle Biologie, 108, 1931, p. 814. 
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D’ autre part j'ai indiqué (?) que, pour passer de la dose de stérilisation 
d'une culture à la radiosensibilité spécifique des éléments de celle-ci, il était 
indispensable de tenir compte de la concentration. 

La dilution d’un liquide contenant une population microbienne, produit 
un effet comparable, sur la possibilité d'infection d’un animal par exemple, 
à celui d’une irradiation de ce même liquide. 

Une expérience de Lacassagne et Nyka (* sur le virus vaccinal a montré 
qu'il en est bien ainsi et que la dose de stérilisation par les rayons K du 
molybdène [CE 56 À) varie de 1 heure à 6 heures quand la concentration 
relative varie de 1 à 10°. 

En développant la même idée, on voit que la méthode de dilution permet 
de trouver la loi de mortalité d'éléments ultramicroscopiques irradiés et 
par conséquent, de calculer les dimensions élémentaires de ceux-ci. 

Voici comment on conduira l’expérience : on commencera par diluer le 
virus dans un liquide stérile jusqu’au moment où, la dose-unité étant 
injectée à l’animal témoin, la réaction de celui-ci cesse d’être constamment 
positive. À cette concentration critique une petite variation de celle-ci 
produit de grands effets dans la réponse de l’animal. Puis on irradiera une 
solution dix fois moins diluée et l’on déterminera la dose de rayons X 
nécessaires pour ramener le liquide à la concentration critique. On fera 
la même expérience avec des solutions cent, mille, dix mille fois moins 
diluées. On pourra ainsi tracer la courbe de mortalité des éléments consi- 
dérés, sans avoir à faire de numération individuelle. 

Dans l'expérience de Lacassagne et Nyka (*), les états correspondant à 
la concentration critique ont été obtenus après les temps d’irradation 
sensiblement proportionnels aux logarithmes des concentrations : 


Boncentrations im eee Le I 10 10° 105 
Temps d'irradition observés ...... 0 1h 15 2h30 6h 
Temps d'irradiation calculés. ..... 0 1%, à où 


Ceci signifie que la loi de mortalité est une exponentielle simple ; un seul 
coup suffit pour stériliser l'élément (s—1). Connaissant, d’autre part, 
l'intensité du rayonnement donné par le tube, on calcule la dimension de 
la cible et trouve d = 170"*. Il reste à connaître la valeur de la correction 
qu'il faut faire subir à ce nombre pour avoir le diamètre de la zone 


. R. Soc. Française de Physique, W22, 1938, p. 1115. 
R. Soc. de Biol., 127, 1938, p. 1038. 
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sensible. Cette correction ec a été déterminée expérimentalement en 
calculant le diamètre des cibles correspondant à une même zone sensible 
(de la levure S. E.) avec le rayonnement en expérience (0,56 À) et avec 
des longueurs d'onde plus grande 2 à 8 À, pour cette dernière la correction 
est très faible. On trouve ainsi e — 0,5 environ, soit d —85"+ pour la zone 
sensible du virus vaccinal. 

Cette dimension estinférieure au diamètre extérieur trouvé par filtration, 
centrifugation ou micrographie en ultraviolet (120"*). 

Cette méthode très générale est applicable, soit aux protéines, dosables 
par leur virulence, et aux grosses molécules dont la concentration peut, 
dans certains cas, être mesurée optiquement. Mais; pour mesurer des 
dimensions plus petites que la vaccine et allant jusqu’à quelques my, la 
dose de rayons X augmente considérablement et un tube à très grande 
puissance devient nécessaire (au moins de 20 kw). 


BACGTÉRIOTHÉRAPIE. — Essai de bactériothérapie cutanée locale, 
Note (')de M. Arexanpre Besrepxa, transmise par M. Antonin Gosset. 


Les recherches sur le charbon, qui sont à la base de la doctrine de 
l'immunité locale, ont fait ressortir le rôle de la peau, tant au point de vue 


de l'infection que de l'immunité. La peau étant dans le charbon le tissu 


réceptif par excellence, l’immunisation de ce dernier devait se confondre 
avec celle de l’organisme tout entier. De là est né le principe de la vaccina- 
tion cutanée contre les bactéridies, ainsi que contre un grand nombre 
d’autres germes ayant une affinité élective pour la peau. 

Nous nous sommes demandé si l’on ne saurait rendre l'organisme plus 
résistant en renforçant son appareil cutané par des moyens autres que des 
vaccins spécifiques. Des résultats méritant d'être retenus ont été obtenus 
par nous de la bactériothérapie cutanée locale. Nous avons choisi comme 
test l'infection charbonneuse. 

Voici quel fut le point de départ de ces expériences. Dans un lot de 
lapins ayant reçu dans la peau une dose sûrement mortelle de bactéridies 
(deuxième vaccin), nous eûmes un jour la surprise de constater, chez un 
lapin, l'absence d’œdème et une survie définitive. Examiné de près, cet … 


(:) Séance du 1°" août 1938. 
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animal fut trouvé porteur, au niveau de l’inoculation, d'une gouttelette de 
pus renfermant des streptocoques à l’état pur. 

Est-ce à ces streptocoques que Le lapin en question devait son absence 
de réaction? Pour nous en rendre compte, nous procédâmes à des expé- 
riences variées, lesquelles seront exposées ailleurs. Ici nous décrirons une 
de ces expériences ; elle a porté sur 12 lapins. 

Tous les animaux dont l’histoire suit ont reçu 1°” de culture en bouillon 
de deuxième vaccin charbonneux, seul ou associé à 1°% d’une émulsion 
streptococcique; cette émulsion provenait d’une culture (souche n° 560) 
de 24 heures sur gélose, diluée dans l’eau physiologique (1 pour 40). Les 
injections ont été faites, suivant le cas, dans la peau ou sous la peau. La 
dose de bactéridies injectées dans la peau était sûrement mortelle; 
trois heures après l’injection, chez tous les animaux on constatait déjà un 
œdème gélatineux caractéristique : 

a. Deux lapins ont reçu dans la peau un mélange extemporané de bacté- 
ridies et de streptocoques. Dans les deux à trois jours qui ont suivi, la peau, 
au niveau de l’inoculation, est devenue rouge et légèrement tuméfiée ; elle 
s’est épaissie davantage dans la suite. Les lapins ont survécu. 3 

b. Beux lapins ont reçu sous la peau le même mélange. Dans la suite, il 
ne fut observé chez eux aucune réaction locale. Les lapins ont survécu. 

c. Deux lapins ont reçu des bactéridies dans la peau. Trois heures 
après, il leur a été injecté, au voisinage du tissu œdématié, des strep- 
tocoques également dans la peau; il s’en est suivi une tuméfaction rouge. 
Les lapins ont survécu. 

Fait à noter : tous ces lapins, éprouvés dans la suite avec une dose mor- 
telle de deuxième vaccin, ont résisté à l'infection. 

d. Deux lapins ont reçu des bactéridies dans la peau. Trois heures 
après, il leur a été injecté, au voisinage de l'œdème, des streptocoques 
sous la peau. Les lapins ont présenté dans la suite, au niveau de la région 
inoculée, une zone tuméfiée. Ils sont morts d’une infection mixte strepto- 
bactéridienne, après avoir présenté une survie de deux et trois jours sur 
les témoins. 

e. Deux lapins ont reçu des bactéridies dans la peau. Trois heures 
après, il leur a été injecté des streptocoques dans la peau du flanc du côté 
opposé. Ces lapins ont succombé à l'infection charbonneuse dans le même 
délai que les deux lapins témoins, qui ont reçu dans la peau des bacté- 
ridies seules. | 

En résumé, les lapins auxquels est inoculée une dose mortelle de bacilles 
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du charbon en même temps que des streptocoques, demeurent indemnes. 
Les lapins résistent à l’infection alors même qu’on leur administre des | 
streptocoques dans la peau au moment où il existe déjà un œdème gélati- # 
neux caractéristique. rt 

Ce phénomène est-il dû uniquement à l’action inhibitrice directe des 
streptocoques sur les bactéridies? On ne saurait l’affirmer. Sans nier cette 
action directe, que nous avons pu constater #n vitro, ilest probable qu'il s “2 
ajoute la réaction inflammatoire que provoquent ke streptocoques. Tou- 
jours est-il que, entre ces deux microbes pathogènes, bactéridie et strepto= » 
coque, accusant tous les deux une affinité } pour la peau, ils'établit une sorte | 
d’interférence, à la faveur de laquelle les animaux échappent à l'infection 
et, de plus, acquièrent à l'égard du charbon une immunité active très. 
de. 


La séance est levée à 15"20". 
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(Séance du 26 octobre 1937.) we à ù 
Note de M. Jules Drach, Sur la réduction de l'équation générale de 
Riceati : Me 


Page 703, ligne 11, lire à la fin 1—4 au lieu de 1 —ot et ajouter où sim- Lg 
plement £ — +; ligne 10 à partir du bas, lire ® au Lies. de 9. $ s 


(Séance du 4 juillet 1938.) 


Note de MM. Georges Déjardin et René Bernard, Sur l’altitude de 1 
couche atmosphérique où sont émises les raies D et sur |” origine des atomes 
de sodium présents dans cette couche : 


Page 81, ligne 13, au lieu de J. Gauzit (*), {tre . Gauzit (*); ligne 18, au sa de x 
il est eDIoS …, lire il est peu probable que. a 


